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L'ECOLE FRANgAISE ET L'HISTOIRE
ECONOMIQUE GLOBALE

Par Pierre Leon

Parier d'une «Ecole» francaise d'Histoire Economique, au sens

propre et etroit du terme, parait actuellement, et plus encore que

par le passe, une veritable gageure. Si Marc Bloch, Lucien Febvre et
Fernand Braudel se sont toujours defendus, avec vigueur, de vouloir
imposer idees et principes ä tous ceux qui cherchaient une inspira-
tion dans leur ceuvre, il est certain que, quelle qu'ait ete leur
influence sur le mouvement de la pensee historique nationale - et eile

reste tres profonde -, ils n'ont ete ni totalement suivis, ni ecoutes

sans reserves par les chercheurs et par les savants qui les admiraient.
De meme, C. E. Labrousse, tout en imprimant sa marque tres per-
sonnelle sur nos recherches et tout en introduisant bien des travaux
dans des directions neuves, n'a pas davantage pretendu instaurer je
ne sais quelle «Orthodoxie».

De fait, en depit de certaines apparences, c'est la liberte la plus
complete qui, dans le passe comme dans le present, domine, de

facon tres heureuse, les efforts des chercheurs francais, largement
animes par un desir « desinteresse » et sans idee preconcue d'apprehen-
der les struetures et les mouvements economiques qui aeeidenterent
le cours de l'Histoire. Cependant, liberte n'est pas synonyme d'anar-
chie; dans le respect absolu de toutes les «tendances», un certain
nombre de directions majeures se sont dessinees au fil des decennies;

elles triomphent depuis une trentaine d'annees. Ce sont ces
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«lignes de force» que nous nous appliquerons ä definir, en negligeant
bien des directions secondaires, mais non sans fecondite.

Ainsi pose, le probleme se simplifie, et, d'entree de jeu, l'on peut
dire que l'Ecole frangaise, au cours d'une evolution dejä longue, a
toujours ete inspiree par le souci redoutable de constituer une
Histoire economique globale et totale, embrassant, en une synthese
supreme, l'ensemble des realites economiques ä l'echelle planetaire,
dans le Temps et dans l'Espace, dans les struetures et dans la
conjoneture, par un mouvement d'apprehension des formes et des
mouvements, du «permanent» et du «transitoire». Surtout, eile n'a cesse,
ä propos de tous les problemes qu'elle envisageait, de pretendre
penetrer de plain-pied dans la «Grande Histoire», c'est-ä-dire celle
du Monde, dont chaque question particuliere n'est, pour eile, qu'un
«reflet» ou qu'une «introduetion». Selon ses conceptions, l'etude des
phenomenes «locaux» n'est qu'une sorte de «caisse de resonance» de
phenomenes de beaueoup plus vaste envergure, qui leur donnent
l'essentiel de leur interet.

Cet esprit de generalisation n'est-il qu'une manifestation, entre
autres, du «caractere frangais»? En tout cas, il temoigne d'ambitions
tres vastes, d'une audace peut-etre excessive. Nous nous efforcerons
de voir quelles sont les origines de ce mouvement, quelles en sont les
conditions, quelles sont les orientations qu'il a choisi pour mieux
atteindre ses objectifs, et aussi dans quelle mesure il a pu triompher
des difficultes qui s'opposaient ä sa conquete.

/. Les conditions et les influences

1. Les initiateurs

Cette «tradition» frangaise nous apparait, des l'abord, comme
une tradition relativement ancienne, bien que l'Ecole frangaise se
soit formee apres les glorieuses Ecoles de l'Allemagne - celle de
Röscher, de Schmoller et de Hildebrand -, et de l'Angleterre, illustree
par Cunningham. Des les dernieres annees du XIXe siecle et ä

50



l'aube du XXe, apparait une premiere «generation», celle du mate-
rialisme et du scientisme, qui s'affirme avec vigueur contre FHistoire
«idealiste», magnifiee par Fustel de Coulanges. Fortement influencee

par Auguste Comte et, plus encore, par Renan et par ce grand livre
que fut «l'Avenir de la Science», indirectement sensible aux theses

du marxisme, et surtout ä ses methodes d'analyse, eile vivait dans

l'ivresse d'une «Science» tenue pour omnipotente. La jeune et con-

querante sociologie de Dürckheim et de Levy-Brühl lui donnait
une assurance supplementaire, par l'accent qu'elle mettait sur le

«social» et le «collectif», et aussi par ses proeedes ingenieux, graphiques

et statistiques, de mise en evidence des phenomenes. Ainsi, se

creait une «premiere Histoire economique», celle des Henri See,

des Boissonnade, dominee par la puissante stature d'Emile Levas-

seur, createur d'une Histoire industrielle et ouvriere, d'une Histoire
commerciale, d'une Histoire demographique renouvelees, dont bien
des travaux actuels ne sont que la continuation et l'approfondisse-
ment.

A cette generation des «hommes de 1900», succedera celle des

«fondateurs», celle des annees 1920 et 1930, dont l'influence fut et
reste primordiale. Ils introduisent, dans la pratique historique, plus
d'enthousiasme et plus de ponderation, un esprit souvent plus au-

thentiquement scientifique, unissant la finesse et la sensibilite qu'ils
tiraient de leurs «origines» litteraires, ä une rigueur plus grande et ä

une exigence plus haute, ä ce sens aigu qu'ils avaient de la necessaire

liaison entre toutes les Sciences de l'Homme. Grande generation que
celle des Marc Bloch, des Lucien Febvre, des Georges Lefebvre,

qui donna le sens d'une Histoire plus authentique et plus profonde ä

tant de jeunes chercheurs, et dont l'emprise demeure ineffagable!
Aujourd'hui encore, l'impulsion qu'ils ont imprimee a ete teile que
nous vivons de leur pensee.

Cependant, si ces grands esprits avaient indique' la voie, ils
n'avaient pu que la parcourir durant un temps limite. La generation
des «realisateurs» suivra, dominee par Fernand Braudel et Ernest
Labrousse, formee des les annees 1930, mais atteignant sa pleine
maturite au cours de la Seconde Guerre Mondiale, de ses epreuves,
de ses horreurs, triomphant au lendemain du conflit et orientant
des troupes de chercheurs sans cesse plus nombreux et plus ardents,
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dans une veritable fievre de decouverte qui n'a pas cesse jusqu'ä
nos jours, et dont la celebre revue «Annales», renovee, transformee,
amplifiee, apparait comme l'un des symboles.

2. Les «Modeles»

Ainsi, se precisaient peu ä peu, au sein de «tendances» infiniment
diverses et foisonnantes, une certaine convergence de vues, qui
donne ä ce qu'on peut appeler «l'Ecole frangaise», son originalite
propre. Originalite d'autant plus meritoire qu'elle avait ä faire face
ä des «modeles», dont la puissance d'entrainement paraissait ecra-
sante.

D'une part, l'«Ecole anglo-saxonne» semble actuellement, et plus
que jamais, monopoliser l'Economique. Forte du nombre de ses

chercheurs, de l'equipement perfectionne de ses Universites et de
ses Ecoles specialisees, de la division systematique du travail qui
est entree depuis longtemps dans ses habitudes, eile semblait
offrir ä l'Ecole frangaise un exemple particulierement imperatif. Et,
de fait, ses merites sont d'autant plus grands qu'elle se compose,
pour une bonne part, d'economistes venus ä l'Histoire, et qu'elle
applique ä l'etude du passe les methodes les plus poussees de la
Science economique, voire meme son langage mathematique. II
n'en reste pas moins que ses savants congoivent l'Histoire economique

comme une entite independante; ils la traitent isolement, pour
elle-meme, sans toujours attribuer aux evolutions d'autres causes
que celles qui resultent strictement du jeu des forces economiques;
ce qui donne parfois, ä leurs travaux, une certaine secheresse.

A l'oppose, la conception «sovietique», fait de l'Histoire, une
«totalite» insecable, oü se melent, en des combinaisons subtiles, les
elements les plus divers. Elle 1'«Oriente» en fonction du jeu des

grandes forces economiques et sociales qui la meuvent. Et surtout,
l'Economie, sans doute essentielle, n'apparait, dans cette hypothese,
que comme la base du Politique et du Social, du Moral et du Mental;
eile est, sans doute, dans la realite, inseparable de tous ces facteurs,
mais eile ne dispose pas, dans le champ de ses recherches, d'une
autonomie propre; eile ne peut etre vraiment isolee, sous peine de
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perdre l'essentiel de sa signification et de sa portee. Certes, le merite
de cette Ecole - et il est loin d'etre negligeable - est de rappeler aux
historiens le caractere artificiel des «decoupages», d'attirer leur
attention sur la complexite, sur la richesse de la realite historique.
Par ailleurs, la logique meme de ses vues, l'aspiration generale, qui
caracterise les travaux de nos collegues de l'Est, ä une synthese

globale et totale, offrent bien des seductions, mais aussi des risques
redoutables.

3. Les originalites frangaises

a) Le double refus. De fait, la grande originalite de l'Ecole frangaise

reside d'abord dans un double refus, ce qui est, pour eile, une

fagon de se definir des le depart. Elle s'oppose ä l'optique anglo-sa-

xonne, ä sa sp^cialisation, qu'elle juge excessive, ä sa secheresse,

qui la rebute. Pour eile, l'Economique pur risque de tourner sans

fin sur lui-meme, d'aboutir, ä Fextreme, ä des tautologies, de se

transformer en une sorte de «mecanisme», eloigne de la vie, c'est-ä-

dire des hommes. Que signifie l'etude de Finvestissement, s'il n'est

pas tenu compte des investisseurs A quoi bon definir un regime

agraire, si les utilisateurs en sont exclus? Pourquoi decrire des ma-
chines nouvelles, si l'on ne pretend pas savoir pour qui elles furent
inventees et dans quel contexte elles ont ete imaginees?

A l'oppose, la «tentation sovietique» n'apparait pas, ä la majeure

partie des chercheurs frangais, comme plus souhaitable; ils la re-
fusent avec d'autant plus de courage que, par bien des cötes, sa soli-

dite et sa coherence les attirent. Mais, ils la jugent trop influencee

par le Politique et par l'ideologie, trop suspendue au Fait. S'ils

retiennent souvent les grands themes economico-sociaux d'explica-
tion qu'elle leur apporte, s'ils sont sensibles ä l'etude poussee des

substructures et des grands mouvements de la profondeur qui fon-

dent ses theses, ils souhaitent rester des historiens-economistes et

craignent d'oublier, en se livrant ä des «extensions» abusives, l'objet

propre de leurs travaux.
b) Les caracteres. Cependant, il n'est pas possible de se definir

uniquement par Opposition. L'Ecole frangaise l'a compris depuis

longtemps. Si ses «refus» - qui d'ailleurs sont loin d'etre systemati-
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ques et sans nuances - sont energiques, eile s'est appliquee aussi ä
offrir d'elle-meme une image positive. D'une masse imposante de
travaux, d'une serie considerable d'articles doctrinaux, de prises
de position et de polemiques, de «debats» et de «combats», ressor-
tent un certain nombre de caracteres, qui individualisent plusieurs
tendances profondes.

Tout d'abord, l'Histoire economique, teile que l'Ecole frangaise
la congoit, est «independante», fiere d'une autonomie cherement
conquise, mais intimement liee au Social. Ainsi que Jean Bouvier Fa
indique sans equivoque1, il s'agit lä d'un trait majeur, qui ne pourrait

etre revoque sans dommage; plus peut-etre que les autres, il
constitue Fapport le plus original des Historiens frangais ä FHisto-
riographie economique mondiale. Pour eux, l'Histoire sociale constitue

un «prolongement obligatoire», infiniment fecond, et comme
l'«aile marchante» de l'Histoire economique. Dans cette optique, le
Social colle etroitement ä l'explication proprement economique,
en tant que cause ou effet, en tant que «partie prenante» surtout.
Derriere chaque phenomene economique, FHistorien frangais
decouvre FHomme, ce «gibier de l'Histoire»2, suivant la feconde
expression de Marc Bloch. Toujours, le chercheur se preoccupe de
definir les mobiles des hommes, Futilisation de teile institution
economique ou de tel instrument par les hommes; il se soucie de
penetrer les repercussions sur FHomme, individuel ou social, d'une
innovation ou d'une crise. Tout mecanisme oü Fhumain n'intervient
pas ne peut le concerner. II s'oppose ainsi ä la «virtuosite» economique

ou statistique, et considere avec beaueoup de reticences les
«modeles», que ses collegues economistes construisent avec enthou-
siasme et «cassent» avec ardeur.

Cependant, cette Histoire economique ainsi congue refuse de
s'enfermer dans un cadre etroit, et, tout en demeurant elle-meme,
eile se revele tres comprehensive. Un des grands merites de Lucien

1 J. Bouvier, Histoire Economique et Histoire Sociale. Geneve, Droz, 1968;
cf. en particulier «L'appareil conceptuel dans l'Histoire economique
contemporaine», p. 11-24, et «Histoire Sociale et Histoire Economique», p. 25-34.

2 In Marc Bloch, Apologie pour l'Histoire ou Mitier d'Historien (Cahiers
des Annales, n° 3). Paris, A. Colin, 1949, p. 2-16.
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Febvre et de Marc Bloch reside, incontestablement, dans ce souci

des «liaisons», que leurs successeurs, proches et lointains, ont soi-

gneusement preservees. Ces liaisons se revelent multiples; bien avant
Finvention du «pluri-disciplinaire», d'innombrables articles des

Annales prönaient la plus etroite collaboration entre specialistes de

disciplines differentes et connexes; depuis 1945, bien des enquetes

ont ete lancees, resultat de l'action concertee d'historiens, d'economistes,

de demographes, de sociologues, chaque groupe s'appli-

quant ä envisager un aspect particulier d'un probleme d'ensemble.

Ainsi se nouent des liens interdisciplinaires, tandis que l'Histoire
economique jette des ponts vers le Moral et l'Intellectuel, le Politique

et le Scientifique; eile pense se tenir, sans devier de ses objectifs

primordiaux, ä egale distance entre la «secheresse» des anglo-saxons

et la «luxuriance» des sovietiques.
Surtout, eile se pense comme une Histoire ä plusieurs dimensions,

et c'est peut-etre cette ambition qui, plus que les autres, lui a donnee

ses lettres de noblesse. L'Ecole frangaise se place, des Fabord, et

avec une tres grande force, dans le Temps, ce Temps ä qui C. E.

Labrousse a su donner une valeur toute particuliere, dans le Temps

qui scande et valorise la vie des Hommes3. Un temps concret,

vecu, long ou court, toujours inegal, pesantd'un poids plus ou moins

lourd sur les Societes; en un mot, l'Ecole frangaise pense avoir cree

le «Temps de l'Histoire», selon l'expression de Jacques Le Goff4

si different du temps mathematique et astronomique, du «Temps

des Horloges». Mais quelle que soit l'importance du Temps dans les

conceptions frangaises, la notion d'Espace n'est pas moindre, cet

Espace de Fernand Braudel et de sa «Mediterranee»5, sans rapport,
lui aussi, avec celui des geometres et des geographes. L'Espace, tel

3 Cf. en particulier son Esquisse du Mouvement des prix et des revenus en

France au XVIIP siecle. Paris, Dalloz, 1933, 2 vol.; et La crise de l'Economie

Francaise ä la fin de l'Ancien Rigime, Paris, Presses Universitaires de France,
1943.

4 Jacques Le Goff, «Temps de l'Eglise et temps des marchands», dans

Annales, t. 15, fascicule 3, 1960, p. 417-433.
5 F. Braudel, La Miditerranie et le Monde mediterranien ä l'ipoque de

Philippe II. Paris, A. Cohn, 1949; 2e Edition, en 2 volumes, 1968.
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que lui-meme et Pierre Chaunu6 Fappröhendent, se «construit»,
s'etend et se retracte au gre des vents et des flots, des intemperies
et des orages, des progres techniques aussi. II se met ä la mesure des
Hommes et des Civilisations. II est un Espace vivant et agissant; il
constitue un des grands facteurs de l'evolution economique et
humaine.

A ces deux dimensions essentielles, s'en ajoute une troisieme, que
les complete, celle de la Profondeur. Elle cree la Geo-Histoire, que
Fernand Braudel, le premier, a su extraire de Fimmense «Somme»
de ses experiences mediterraneennes7. Aux houles plus ou moins
accusees de la surface, agitees au gre des evenements, s'opposent des
elements plus permanents, aux evolutions plus lentes, tandis que,
dans le trefonds des «couches historiques», se lovent des struetures
quasi-immobiles ä Fechelle du siecle, mues avec une extreme lenteur
ä Fechelle pluri-seculaire, et dont les glissements ne sont peut-ötre
pas le facteur le moins determinant dans la formation des processus
globaux; du climat aux terroirs, des societas aux mentalites, tout
un substratum se precise, dont Fimpact, dans la longue duree,
apparait autrement decisif que celui de teile expansion, chronologi-
quement localisee, de teile crise ou meme de teile innovation.

Ainsi, se precise une Histoire pluri-dimensionnelle, qui est, en
meme temps, utilisatrice de möthodes originales. En eile, s'unissent
les coneepts traditionnels d'une erudition aux techniques soigneuses
et patientes, et Femploi croissant des methodes de l'Economie. Tandis

qu'elle recourt ä des sources diversifiees ä Finfini, connues
souvent depuis longtemps, mais lues sous une lumiere plus vive et dans
un esprit nouveau, sources fiscales, notariales ou cadastrales,
comptables et statistiques, son appel au Chiffre, ä la Mesure, devient de
plus en plus pressant et exigeant. A une histoire «de masse» corres-
pondent des «techniques serielles», tandis que le quantitatif vient

6 En particulier dans sa monumentale these, Siville et VAtlantique (1504-
1650). Paris, SEVPEN, 1959, 3 vol., plus 7 volumes de statistiques et un
Atlas, 1955-1956, ainsi que dans sa these complementaire, Les Philippines et
le Pacifique des Ibiriques (XVP, XVIP, XVIIP siecles), Paris, SEVPEN
1960.

7 Dans sa grande these precitee.
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s'unir etroitement au qualitatif et lui apporter, dans tous les domaines

de la Recherche, sa precision et sa rigueur logique.
Enfin, FHistorien-Economiste, tel que Lucien Febvre le conce-

vait, et tel qu'il se congoit lui-meme, apparait comme profondement
conscient de tous les obstacles, de toutes les incertitudes qui s'oppo-

sent ä sa progression. L'Histoire economique, teile que l'Ecole la

pergoit, est une «Histoire-Problemes». Elle refuse de se nourrir de

certitudes et de s'endormir dans la facilite. Elle ne cesse de chercher

et de se poser des questions, qu'elle s'efforce de resoudre, sans

toujours y parvenir. Elle vit dans une quete inquiete, dans les repen-
tirs. Pour eile, pas d'Histoire «definitive», mais un perpetuel appro-
fondissement, une constante remise en cause, une incitation sans

fin, et parfois douloureuse, ä la Recherche. Ce n'est donc pas ä une

histoire «apaisee», triomphante que nous avons affaire; mais, ne

nous y trompons pas, cette «indecision» porte en eile un eiement

majeur de fecondite et d'enrichissement. Par eile, s'opere un
extraordinaire foisonnement des initiatives et des tentatives, dans les

directions les plus variees.

II. Les directions

1. Le champ des Recherches

Le champ des recherches poussees par l'Ecole frangaise se revele,

en effet, tres vaste. Chronologiquement, elles s'etendent surtout du

XVIe ä la fin du XIXe sieole, ä l'exclusion d'un XXe siecle, que

«protegent »-parfois de fagon excessive - la «superstition» des Archives

et les limitations de toute nature que les detenteurs, publics ou

prives, de fonds opposent ä Fardeur et ä Fimpatience des chercheurs.

De fait, peu de travaux fondamentaux - et l'on peut le regretter -
se sont risques, jusqu'ä present, au-delä de la limite fatidique de 1914.

Geographiquement, ainsi qu'on peut le penser, la France et son

evolution propre se sont placees au centre des preoecupations des

chercheurs. Mais non, et fort heureusement, la France seule. Par

nature et par vocation, l'Ecole frangaise a un goüt prononce pour
l'Histoire comparative; ses adeptes se livrent ä de grands periples,
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qui les menent ä travers l'Europe et sur les routes du vaste Monde.
Si Braudel a triomphe dans Fanalyse du Monde Mediterraneen,
c'est sur FAtlantique en direction des Ameriques espagnole et
portugaise que nous ont entraines, avec bonheur, Pierre Chaunu
et Frederic Mauro8, tandis que Louis Dermigny nous decouvrait
magistralement les triomphes et les miseres de l'Asie Orientale9,
et que Frangois Crouzet nous orientait, avec la ponderation et la
science qui le caracterisent, vers les civilisations anglo-saxonnes10.
Dans cette «revue», forcement insuffisante, le «Nord», cet immense
Nord aux ressources sans bornes et aux profondeurs mysterieuses,
restait en grande partie «inexplore»; les travaux de Pierre Jeannin11,
pour les regions de la Baltique, de Michel Morineau12 pour la
Hollande et ses «prolongements», sont en train de combler une
regrettable lacune.

8 F. Mauro, Le Portugal et VAtlantique au XVIP siecle. Paris, SEVPEN
1960.

9 L. Dermigny, La Chine et l'Occident. Le commerce ä Canton au XVIIP
siecle (1719-1833). Paris, SEVPEN, 1964, 3 vol. et un atlas.

10 Outre de nombreux articles et comptes-rendus, sa these est essentielle
pour la connaissance de l'Angleterre: L'Economie britannique et le Blocus
continental (1806-1813). Paris, Presses Universitaires de France, 1958, 2 vol.
Parmi les etudes de F. Crouzet: «Angleterre et France au XVIII6 siecle.
Essai d'analyse comparee de deux croissances economiques», dans Annales,
t. 21, fasc. 2 (1966), p. 254-291. «La Formation du capital en Grande-Bretagne

pendant la Revolution industrielle», dans Deuxieme Confirence
Internationale d'Histoire Economique, Aix-en-Provence, 1962. Paris, Mouton 1962
p. 589-642.

11 P. Jeannin, «Les comptes du Sund comme source pour la construction
d'indices generaux de l'activite economique en Europe (XVI-XVII« siecles)»,
dans Revue Historique, t. CCXXXI (janvier-mars 1964 et avril-juin 1964,
p. 55-102 et 307-340); et L'Europe du Nord-Ouest aux XVIP et XVIIP
siecles. Paris, Presses Universitaires de France (Collection «Nouvelle Clio»,
t. 34), 1969.

12 Michel Morineau a publie de nombreux articles sur le commerce
hollandais au XVIIe siecle, ainsi que sur les struetures du capitalisme d'Ams-
terdam, en attendant la parution d'une grande synthese sur la Hollande au
«Siecle d'or». On citera seulement, dans une oeuvre dejä importante, sa
brillante etude sur «La balance du commerce franco-neerlandais et le res-
serrement economique des Provinces-Unies, au XVIID siecle», dans Econo-
misch-Historisch Jaarboek, 1965, p. 170-233.
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Enfin, «logiquement», l'Ecole frangaise s'est d'abord interessee

aux grandes «struetures»; eile s'est, plus encore, appliquee ä l'analyse

des dimensions et des mouvements, qui assurent, ä ses

recherches, une grande force d'attraction, ainsi qu'une reelle fecon-

dite.

2. Les Problemes de structure

a) Mesure et dimensions de V Economic Adonnee ä l'Histoire des

struetures, l'Histoire economique l'est depuis les temps lointains

d'Emile Levasseur, et eile y reste largement attachee. Ellela congoit

pourtant de fagon bien differente, et sans cesse plus subtile.

C'est, avant tout, ä la mesure et aux dimensions des Economies

qu'elle s'applique avec bonheur. A ce point de vue, les Etudes intro-
duites par Fernand Braudel et reprises par Pierre Chaunu nous ont

introduit dans un domaine tres neuf, ouvrant des perspectives qui

depassent les sujets traites, si vastes soient-ils. De leurs computs et

des considerations detaillees qui les aecompagnent, sort l'idee feconde

de la relativite dimensionnelle des diverses periodes de l'evolution

economique. II est, en effet, loin d'etre indifferent ä une Histoire
consciente de son röle dans l'elaboration de la Connaissance, que le

trafic sevillan, qui, au XVIe siecle. represente peut-etre le plus

puissant des trafics mondiaux, ne depassait pas en volume celui

de Concameau au XXe siecle, que la produetion totale annuelle, ä la

meme epoque, du premier groupe metallurgique europeen, celui de

Liege, se revelait bien inferieure au rendement journalier d'un haut-

fourneau moderne. Non moins frappante est cette conception d'une

«Economie-Monde», tres lentement constituee en partant d'un
profond et long ecartelement de la Planete entre d'immenses secteurs

qui s'ignoraient, progressivement construite au cours des XVIe
et XVIP siecles, renforcee, aux XVIIIe et XIXe siecles, par la

convergence d'une foule de facteurs fort divers. Des le grand, le

«beau» XVIe siecle, l'extension resolue de F«Atlantique des

Espagnols» au «Pacifique des Iberiques» temoigne, dans une union intime
des evolutions structurelles et des pulsations conjoncturelles qui les

scandent, de la future symbiose des espaces planetaires, au cours

d'une evolution majestueuse, oü le Passe tend la main ä FAvenir.
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b) Les struetures rurales. Plus limitees dans leur principe, bornees
ä de petits morceaux de France, mais animees par des preoecupations
d'envergure, les recherches en matiere de struetures rurales ne sont
pas moins eclairantes. Dans le sillage de Pierre Goubert, et de son
Beauvaisis exemplaire13, des travaux de Rene Baehrel14, de
l'ceuvre magistrale de Le Roy-Ladurielä, de Fadmirable these de
Pierre de Saint-Jacob16, des equipes nombreuses, ardentes, inge-
nieuses, scrutant la vie profonde des campagnes frangaises du passe,
introduisent la lumiere dans les reeoins les plus obscurs. Unissant
intimement FEconomique au Demographique et au Social, recher-
chant, individuellement ou en groupe, les sources les plus neuves,
inventant des methodes de traitement sans cesse plus perfection-
nees, joignant le comput et la recherche traditionnelle, ils poussent
leurs investigations des techniques ä l'exploitation, du regime de la
propriete aux struetures sociales et mentales. Elles sont relayees, pour
le XIXe siecle, par d'autres equipes, animees par les travaux de
Georges Dupeux17 et d'Andre Armengaud18, de Philippe Vigier19
et de Pierre Barral20.

Ainsi, d'une etude de plus en plus dense et continue des milieux
locaux, des modalites regionales, de l'examen des «varietes», des

13 P. Goubet, Beauvais et le Beauvaisis, de 1600 ä 1730. Contribution ä
l'Histoire Sociale de la France du XVIP siecle. Paris, SEVPEN, 1960.

14 P. Baehrel, Une croissance. La Basse-Provence rurale (fin du XVP
siecle - 1789). Paris, SEVPEN, 1961.

15 E. Le Roy-Ladurie, Les paysans du Languedoc. Paris, SEVPEN, 1966.
16 Pierre de Saint-Jacob, Les Paysans de la Bourgogne du Nord au dernier

siecle de l'Ancien Rigime. Paris, les Beiles Lettres, 1960.
17 Georges Dupeux, Aspects de l'Histoire Sociale et Politique du Loir-et-

Cher (1848-1914). Paris, Mouton, 1962.
18 Andre Armengaud, Les Populations de VEst-Aquitain au debut de

l'ipoque contemporaine. Recherches sur une rigion moins diveloppie (1845-
1871). Paris, Mouton, 1961.

19 Philippe Vigier. La Seconde Ripublique dans la Rigion Alpine. Etude
politique et sociale. Paris, Presses Universitaires de France, 1963; et Essai sur
la ripartition de la propriiti fonciere dans la rigion alpine. Paris, SEVPEN
1963.

20 Pierre Barral, Le dipartement de l'Isere sous la Troisieme Ripublique
(1870-1940). Paris, Cahiers de la Fondation Nationale des Sciences Politiques,

n° 115, A. Colin, 1962.

60



concordances et des discordances, sort une serie de «Frances» tres

repräsentatives de la vie intense et nuancee de la France rurale du

passe, de son lent mouvement du «feodalisme» ä la «modernite», des

conflits qui l'ont divisee, des forces qui l'ont unie. Ainsi, pierre ä

pierre, se bätit une image beaueoup plus proche du reel que les

vastes, mais trop audacieuses construetions du passe.

c) Les conditions du Capitalisme moderne. Ce «repli» sur les

grands problemes de la Terre n'empeche pas l'Ecole frangaise de

rester attentive aux conditions de realisation du Capitalisme

contemporain. Depuis une quinzaine d'annees, des travaux - parfois

encore trop rares - se sont appliques ä l'analyse de Finvestissement,

des struetures bancaires et de l'action des grands instituts de credit,
ä l'etude de la formation des capitaux, au probleme des transferts

et des placements nationaux et internationaux. Bien sür, c'est le

XIXe siecle qui a eu la preference, plus «epanoui», ä ce point de vue,

que les siecles anterieurs, moins inaccessible, dans ses archives

privees, que le XXe siecle, «couvert» par le secret professionnel. De la

grande these de Bertrand Gille21 et de ses travaux quasi exhaus-

tifs sur les Rothschild, ä Fadmirable etude de Jean Bouvier sur le

Credit Lyonnais22, point central d'une ceuvre aussi considerable

que variee, au livre fondamental de Maurice Levy-Leboyer23, sur

l'influence bancaire dans l'industrialisation de l'Europe, une
«tradition» jeune, mais tres feconde et suivie, s'est creee, tandis que se

trouvaient posees les bases d'une histoire structurelle et surtout

quantitative du phenomene bancaire dans le Monde hautement

civilise de l'epoque contemporaine.

21 B. Gille, La Banque et le Credit en France, de 1815 ä 1848. Paris,

Presses Universitaües de France, 1959. Du meme auteur: Recherches sur la

formation de la grande entreprise capitaliste (1815-1848). Paris, SEVPEN,
1959. - Histoire de la Maison Rothschild. Geneve, Droz, 2 vol. parus sur quatre,
1965 et 1967.

22 Jean Bouvier, Le Credit Lyonnais de 1863 ä 1882. Les annies de formation

d'une banque de dipdts. Paris, SEVPEN, 2 vol.,1961.
23 Maurice Levy-Leboyer, Les Banques Europiennes et l'industrialisation

Internationale dans la Premiere Moitie du XIX' siicle. Paris, Presses

Universitaires de France, 1964.
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3. Les Mouvements de l'Economie

Arrives ä ce point de notre quete, nous ne pouvons nous empecher
de reconnaitre que la division entre structurel et conjoncturel se
revele bien artificielle. De meme que la vie mele intimement les
genres, la structure secrete la conjoneture, et, par ailleurs, les modifications

quantitatives portent en elles-memes le germe de transformations

structurelles. Cependant, ä cöte des recherches ä
«dominante» structurelle, dont l'importance demeure primordiale, l'Ecole
frangaise s'est, plus encore, tournee vers l'etude des mouvements,
qui forme peut-etre la partie la plus originale de son apport.

a) Les influences. II est incontestable que le nom de C. E.
Labrousse restera lie ä cette etape de la Recherche. Le grand introduc-
teur, avec FAmericain E. J. Hamilton, d'une conception vraiment
nouvelle du Temps dans l'Histoire exprimait, des 1932, ä travers les
pages de son «Esquisse», une grande partie des principes que le reste
de son ceuvre et celle de ses disciples elargira et appliquera. Lui-
meme se presentait comme un economiste de formation, fortement
Oriente par les maitres-livres de Frangois Simiand; mais il faisait
subir une transformation profonde aux donnees de l'Economie
pure, il les integrait vraiment ä une Histoire repensee, dominee,
renouvelee. Attentif ä la fois au Trend et aux «aeeidents» de la
courbe, durement ressentis par les «temoins», il faisait des fluctuations

de prix une des bases de l'economie, tandis que la consideration
des mouvements des revenus lui permettait de donner ä sa

recherche une poignante resonance sociale, tendance que sa these
sur la «crise de l'Economie frangaise ä la fin de l'Ancien Regime»
accentuait, par le biais de la crise viticole ou de la crise fourragere24.

Plus tard, surtout ä partir des environs de 1950-1955, une autre
influence viendra s'ajouter, celle des Economistes; savants de l'Ecole
scandinave25, tel que Johan Akerman, de l'ecole italienne, plus
encore economistes d'obedience americaine, de Schumpeter ä

24 Cf. la note n« 3.
25 Cf., en particulier, de Johan Akerman, Struetures et CyclesEconomiques

(Trad. fr., Bibliotheque de la Science Economique). Paris, Presses Universitaires
de France, 3 volumes, 1955-1957).
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Kuznets, de Rostow ä Paul Bairoch. Certes, leurs vues ne viendront

pas contredire celles de Labrousse, mais bien les completer. Sans

mepriser le röle joue par les mouvements de prix dans les fluctuations
ä longue et courte periode, ils insisteront sur la necessite de rechercher

les pulsations d'autres elements au moins aussi dominants.
Akerman surtout mettra Faccent sur Fimpact de toute une serie

de «forces motrices» dans le lent ebranlement des struetures, selon

des rythmes d'amplitude et de duree variables, proportionnelles ä la

force d'impulsion.

b) Les «depassements». Sous l'effet de cette double influence, le

champ des recherches serielles s'est considerablement elargi. Pierre

Chaunu, le premier, les a vraiment appliquees aux mouvements
commerciaux de FAtlantique des XVIe et XVIIe siecles, au cours
d'une magistrale synthese. Aux limites de l'Histoire et de l'Economie,

le groupe de recherche düige, dans le cadre de l'Institut de

Science Economique Appliquee, par Jean Marczewski, s'est

attaque ä la produetion agricole et industrielle, aux mouvements de

la population, s'efforgant de poser, dans le cadre de la France d'Ancien

Regime, les bases d'une Histoire totalement quantitative,
passant des phenomenes du Produit brut et net ä ceux du Revenu

National, voire de la consommation, en vue de l'etablissement de

bilans globaux26; quelle que soit la marge d'erreur que peut
comporter une semblable tentative, dansun milieu qui s'y prete peu,
quelle que soit Fampleur des interpolations auxquelles les

chercheurs doivent se livrer, une teile demarche reste cependant d'une

grande fecondite. Ces recherches, ä leur tour, en entrainent d'autres.

Elles amenent les savants ä discerner des concordances - et aussi

des discordances-entre mouvements frangais et mouvements
internationaux, ä mieux preciser, ä la suite de Pierre Chaunu, les «respi-

rations» courtes ou longues de l'Economie. Plus encore, l'etude de la

Croissance, suscitee par l'examen de tous ces mouvements, et aussi

26 Cf. en particulier: J. Marczewski, L'Histoire quantitative; buts et

mithodes. J. C. Toutain, «Le Produit de FAgriculture francaise de 1700 k

1958», dans Cahiers de l'Institut de Science Economique Appliquie, Serie AF,
n° 115, 2 vol., 1961. T. J. Markovitch, «L'industrie francaise de 1789 ä

1964», dans Cahiers de l'ISEA, Serie AF, n° 163, 173, 174,179; 1963 et 1966.
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par des contacts plus intimes avec les travaux des economistes,
vient, de plus en plus, se placer au centre des preoecupations qui
animent les historiens de la jeune generation. A ce point de vue, les
travaux de Frangois Crouzet sur le phenomene d'industrialisation
se revelent tres prometteurs. Tandis que, sous son egide, se precise
une conception plus nuancee du «demarrage» et du röle du facteur
agricole dans son aecomplissement, la construction d'un indice de la
produetion industrielle frangaise au XIXe siecle, fondee sur des bases

indiscutables et sur un comput aussi ingenieux que sür, introduit

nos recherches dans des voies toutes nouvelles; eile brise la
«periodisation» traditionnelle, eile entraine, dans une evolution
complexe, de nouvelles cesures et de nouveaux rythmes; eile nous
montre que la concordance est loin d'etre obligatoire entre mouvement

des prix et pulsations industrielles, voire economiques27.
Ainsi, s'affirme une «emergence» de l'Histoire au coeur de la Con-
temporaneite, tandis que se dessine assez nettement, de sa part,
le souci d'etre «utile», c'est-ä-dire totalement humaine.

III. Les perspectives

II semble bien que l'Ecole frangaise ait realise une partie importante

de ses ambitions initiales. Par Fampleur de ses prises, par la
variete de ses recherches, par l'originalite de ses principes, eile parait
faire bonne figure dans le mouvement historiographique international.

Elle ne va pas non plus sans comporter des faiblesses.

1. Les faiblesses

a) Les lacunes methodologiques. II est, tout d'abord, certain que la
Recherche en matiere d'Histoire Economique souffre, en France,
d'un certain nombre d'insuffisances de caractere methodologique.
Bien des chercheurs manquent d'une culture economique suffisam-
mententendue; ilne s'agit pas d'un fait nouveau, et Marc Bloch de-

27 F. Crouzet, «Essai surla construction d'un indice annuel de la produetion
industrielle frangaise au XIXe siecle», dans Annales, t. 25, fasc. 1, 1970,

p. 56-99.
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plorait de n'avoir pas regu, dans ce domaine, toute la formation sou-
haitable. II est, en effet, certain que, pour bien des membres de l'Ecole
frangaise des historiens-economistes,le maniement de notions que leurs

collegues anglo-saxons sont mieux ä meme de maitriser, apparait
assez malaise. Le langage mathematique ne leur est pas toujours
familier et leurs hypotheses de travail ne sont pas toujours for-
mulees en des termes assez rigoureux. II s'agit d'un probleme de
formation et d'«orientation», qui ne pourra etre resolu que progressive-
ment, par les jeunes generations.

Par ailleurs, la multiplicite des centres d'interet temoigne, sans

doute, de l'originalite et de la qualite des chercheurs; eile denote

parfois aussi une dispersion regrettable des efforts. Faut-il renoncer
au travail «artisanal», et lui preferer le labeur d'equipes disciplinees,
orientees par des directeurs qualifies? La question reste posee, et les

tenants des deux Solutions s'affrontent. II semble, ä l'heure actuelle,

que si, dans bien des domaines, oü la documentation est immense,
F«Organisation» s'impose, il n'en reste pas moins que le «chef-

d'ceuvre», resultat de longues annees de recherches solitaires et
d'une quete ardente, demeure indispensable; c'est par une glorieuse
et abondante collection de grandes theses que la Recherche historique

frangaise a progresse de fagon decisive.
Enfin, au-dessus de ces incertitudes, certains se plaignent, parfois

ä juste titre - d'un «envahissement» du «Social» dans la recherche

proprement economique. L'Histoire economique leur apparait
ainsi comme trop largement definie, comme trop « comprehensive », et,

pour tout dire, un peu «delaissee».

b) Les lacunes «logiques». Dans un autre ordre d'idees, l'Ecole
frangaise apparait comme dedaigneuse de certains cantons. Elle per-
siste, le plus souvent, ä «refuser» le XXe siecle et ä repugner ä

l'entree dans la contemporaneite, sous des pretextes divers: insuffi-
sance des sources ou absence d'un «recul» süffisant. Mais, si, selon

la forte pensee de Marc Bloch, le passe n'est vraiment explicable
qu'en fonction du present, on peut regretter qu'une certaine timi-
dite, ainsi que des scrupules fort honorables, nous privent des necessaires

«aboutissements». Par ailleurs, F«Industriel» attire moins

que le Rural, le Commercial ou le Bancaire, quelle que soit Fimpor-
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tance des travaux de Bertrand Gille28 et de Claude Fohlen29.
Et pourtant, la consideration de la micro-economie, les etudes
d'entreprises, dans leurs rapports avec les mouvements generaux
sont absolument indispensables ä la construction d'une Histoire
economique globale. Enfin, quels qu'aient ete les efforts, souvent
remarquables, deployes par Bertrand Gille et Maurice Daumas pour
developper une Histoire des techniques qui ne soit plus une pure
Histoire des inventions30, gräce ä la determination des facteurs
et des aires de diffusion, des incitations et des resistances, ils n'ont
pas ete suivis autant qu'on aurait pu Fesperer. Et pourtant, gräce ä

leur action, s'est ouvert, pour la Recherche, un immense domaine,
dont la fecondite est evidente. Un grand travail, en active gestation
dans la region alpine, est en train de montrer tout ce qu'une Histoire
des Techniques, prise dans le sens le plus large du terme, peut apporter

ä une connaissance profonde des evolutions ä la fois structurelles
et conjoncturelles31.

2. Orientations actuelles et Perspectives

a) L'interet pour le «Regional)). Cependant, ces doleances
demeurent assez vaines; Fessentiel est plutot de considerer l'Histoire
«qui se fait». A ce point de vue, les orientations presentes sont d'une
certaine nettete.

II parait, tout d'abord, manifeste que l'Ecole frangaise soit

28 Cf., en particulier, ses nombreuses etudes et celles de tout un groupe de
travail, parues dans la Revue d'Histoire de la Sidirurgie (depuis 1960) devenue,
en 1969, Revue d'Histoire des mines et de la mitallurgie, publiee par Le Centre
de Recherches d'Histoire de la Siderurgie, de Nancy.

29 Claude Fohlen, L'industrie textile au temps du Second Empire. Paris,
Plön, 1956.

30 Cf. la collection de la Revue Techniques et Civilisations düigee par
Bertrand Gille (Editions Metaux, 1951-1956), la Revue d'Histoire de la
Sidirurgie, precitee, et la grande Histoire Ginirale des Techniques, publiee
sous la direction de Maurice Daumas. Paris, Presses Universitaires de France,
3 vol. actuellement parus, 1962-1968.

31II s'agit de la these de M. Henri Morsel, actuellement en cours, sur
l'industriahsation des Alpes francaises au XXe siecle.
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moins encline que par le passe ä voir la France comme une totalite,
et qu'elle est de plus en plus sensible aux regions tres diverses, qui
coexistent au sein de l'ensemble national. L'etude des «espaces

economiques», de leur devenir, combinant heureusement les

methodes d'apprehension les plus variees, a attire certains «centres»

universitaires, celui de Caen, celui de Toulouse, celui de Lyon aussi.

Au-dessus de travaux «erudits» et souvent trop localises, on peut
estimer que le developpement de recherches largement congues sur
les struetures et les croissances permettra de repenser le phenomene

regional dans une optique nouvelle et de lui rendre toute sa valeur.
La connaissance de l'Economie nationale en sortira incontestable-

ment amelioree et rajeunie, plus nuancee et moins abstraite aussi.

b) L'apprehension des conditions materielles de la vie economique.

Dans un sens different, mais non moins profond, Fernand Braudel a,

depuis plusieurs annees, puissamment contribue ä ouvrir de
nouvelles perspectives, en etudiant systematiquement, par lui-meme

et ä travers l'effort coordonne de toute une equipe, ceuvrant dans le

cadre de la Revue Annales, le probleme immense des conditions
materielles de la vie economique, ä travers cinq ou six siecles d'Histoire.

Vieux probleme, aborde jadis qualitativement et sous la forme

d'un echantillonnage totalement arbitraüe, par les manuels d'Histoire

dite «generale» du XIXe siecle, renouvele par un effort
vraiment scientifique, base sur des enquetes suivies, menees ä travers
les textes et les chiffres, FEspace et le Temps, ä l'aide des ressources

de la medecine, de la dietetique, de la geographie ancienne et de

Fagronomie, replagant les Economies dans leur contexte

«quotidien», dans la simple humilite de la condition humaine et de

ses elementaires besoins. Derriere l'agriculture apparait ainsi
Falimentation; derriere l'industrie textile, le vetement. Minutieuses,
volontairement appliquees ä des points particuliers, toutes ces

enquetes, bien qu'encore limitees, se revelent, des ä present, signifi-
catives. Elles nous decouvrent, sur les «Aires de Civilisation
Economique», des perspectives nouvelles.

Des ä present, le travail est assez avance pour que le maitre
d'oeuvre ait pu nous apporter cette grande synthese qu'est le
premier volume de l'ouvrage de Fernand Braudel, «Civilisation mate-
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rielle et capitalisme»32. Reprenant les idees qui avaient forme la
trame de la «Mediterranee», l'auteur les precisait ä la lumiere d'une
reflexion qui n'avait cesse de s'aiguiser, ainsi que d'une lecture sans
bornes. II distinguait ainsi, dans la profondeur de la vie economique,
plusieurs «couches» superposees de vivante Histoire: tout en bas,
fondamentalement, la vie materielle, avec ses exigences aussi va-
riees que contraignantes; plus haut, la «vie economique», «etage
privilegie» de la vie quotidienne, ä plus large «rayon», nee de
Fechange et des transports, de l'opposition et des relations entre
pays de structure economique differente, et aux degres d'evolution
fort variables, generateurs de mouvements et de «pulsations»; ä

Fetage superieur enfin, le « capitalisme »,issu du calcul et de la ratio-
nalite, expression supreme, bien que transitoire, d'une certaine
forme de civilisation et du mouvement de l'Histoire. Sans doute, ne
s'agit-il encore - et F. Braudel, avec sa prudence habituelle, le
souligne nettement - que d'une hypothese. Mais la multiplicite des faits
et des considerations qui viennent l'appuyer nous permet de penser
qu'elle connaitra, par la suite, bien des developpements.

c) Coup d'mil sur Vavenir. Au-delä des ultimes realisations,
s'esquissent, des maintenant, des directions de recherche qui, on
peut Fesperer, se renforceront dans Favenir.

Si Pierre Chaunu a eu le grand merite de poser le probleme de la
creation d'une economie mondiale des le debut des Temps Modernes,
la formation du Monde Economique Contemporain, s'inscrivant
dans des perspectives ä la fois semblables et differentes, semble atti-
rer, parmi les jeunes chercheurs, certains esprits parmi les meilleurs.
Dans ce domaine, la these fondamentale de Maurice Levy-Leboyer
pose nettement la question, pour la premiere moitie du XIXe
siecle, ä l'aide d'«echantillons» significatifs; il semble que ce grand
effort ne soit pas destine ä rester isole\

D'autre part, si les rapports de la France et du Monde, et, mieux
encore, la Situation de la France dans le Monde restent assez largement

en dehors du champ des recherches frangaises, les prises de
l'Ecole s'elargissent, et la quete s'insinue dans les deux Ameriques,

32 F. Braudel, Civilisation matirielle et capitalisme (XVe-XVIIIe
siecle). Tome premier, Paris, A. Colin, 1967 (Collection «Destins du Monde»).
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sous Fimpulsion de Claude Fohlen et de Frederic Mauro, en Extreme-
Orient par l'ceuvre de Jean Chesneaux33.

II semble enfin que le probleme ä la fois immense et terriblement
ardu des relations entre Economie et Civilisation, soit aborde par le

dernier livre de F. Braudel, auquel nous faisions allusion. La voie est

sans doute parsemee d'ecueils; eile suppose que soit defini plus
exactement le terme de «civilisation»; eile exigera, de la part de

ceux qui Faborderont, une grande culture et une forte aptitude au
«choix». Mais il est incontestable que Facces de cette question
capitale nous offrirait le moyen de mieux comprendre l'evolution
des Economies, en les replongeant dans le grand courant des civilisations.

Ainsi pourrait etre decouvert un acheminement possible

vers une veritable synthese historique, associant etroitement FHistoire

Economique ä FHistoire des Societes, ä celle de leur vie
intellectuelle et mentale. Ainsi pourrait se realiser une sorte d'« Histoire
totale». Utopie ou realite de demain? L'avenü en decidera.

Le tableau perspectif que nous nous sommes efforces de tracer
ä grands traits, temoigne d'une nette discordance entre les ambitions
affirmees et les realisations effectives. Quel que soit l'effort accompli,
l'Ecole frangaise denote une certaine inaptitude ä appuyer son
etude de l'Histoire sur une reflexion theorique süffisante, et une

regrettable tendance ä negliger les mecanismes proprement
economiques, sous pretexte de ne pas se «couper» de FHomme. Elle lance

parfois des affirmations t^meraires, voire provocantes. Elle manifeste

une propension ä la generalisation abusive, voire ä Fabstraction
et meme ä un certain arbitraire; les choses lui paraissent parfois
moins complexes qu'elles ne le sont en realite, dans son desir - en
soi legitime - de penser les phenomenes ä Fechelle planetaire.

33 Cf. en particulier l'excellent guide de Claude Fohlen, L'Amirique
anglo-saxonne de 1815 ä nos jours. Paris, Presses Universitaires de France
(Collection «Nouvelle Clio», t. 43, 1965). Jean Chesneaux, Le mouvement
ouvrier en Chine, de 1919 ä 1927. Paris, Mouton, 1962. F. Mauro, Etudes

iconomiques sur l'expansion portugaise (1500-1900). Paris, Centre culturel
portugais, 1970.
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Cependant, FHistoriographie economique frangaise profite des

qualites de ses defauts, gräce ä ce perpetuel souci qui Fanime de
replacer chaque cas particulier dans une «totalite». II est possible
que cette totalite, teile que nous la concevons, largement orientee
par les conditions materielles et par la constante pression du Social,
ne soit pas entierement conforme ä toutes les realites objectives.
Mais nous n'avons garde, en general, d'oublier que FHomme ne se
nourrit pas entierement de pain, et que d'autres facteurs que ses
besoins elementaires le mettent en mouvement. Loin de nier le pouvoir

des idees et des passions, nous estimons que notre Histoire,
meme «globale», ne constitue qu'un apport tres partiel ä un
ensemble plus vaste.

Une des grandes ambitions de Marc Bloch, qu'il aurait voulu
exprimer dans un des chapitres de son «Metier d'Historien» dont il
n'a donne que le plan34, aurait ete de voir dans quelles conditions
pourrait etre realisee, par l'Histoire, la synthese supreme que l'on
serait en droit d'attendre de son long effort. Repondant plus tard ä

cette grave question, Georges Lefebvre estimait, dans une retentis-
sante communication ä la Societe d'Histoire Moderne35, que Fin-
suffisant avancement de notre Science ne permettait pas, dans un
avenir previsible, de resoudre positivement un probleme que
FHistorien, en mal de justification, se pose sans cesse, et avec angoisse,
ä lui-meme.

Pourtant, nous estimons, au sein de l'Ecole frangaise, qu'ä cette
trop lente construction, l'Histoire Economique peut et doit apporter
une certaine vision du Monde et de son Destin. Nous tirons de cette
esperance, qui nous parait digne d'estime, la ferme volonte de

perseverer dans cette preoccupation essentielle d'explication globale,
qui met sans doute - et parfois cruellement-en exergue les evidentes
insuffisances de nos recherches, nous faisant mesurer Fahime qui
separe le possible du souhaitable, mais qui nous parait quand meme
legitimer nos efforts, donnant, en quelque sorte, ä notre discipline,
ses lettres de noblesse et sa pleine valeur.

34 Marc Bloch, Apologie pour l'Histoire, op. cit., p. 106.
35 Georges Lefebvre, «La synthese en Histoire» dans Bulletin de la

Sociiti d'Histoire Moderne, 50e annee, 10e Serie, n° 25, octobre ä novembre,
1951, p. 7-13.
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